
Petits et grands
Etant le dernier enfant de ma famille, je 

resterai toujours le « petit dernier », et 

l’aînée restera la « grande ». Les années ne 

changent rien. Petits et grands, classement 

permanent. Souvent, d’autres critères vont 

nous permettre de classifier tout ce qui 

fait notre vie et nous empêcher d’aller à 

la rencontre de l’autre, d’oser l’échange, 

la confiance.

Finalement, avec Dieu, c’est la même his-

toire. Nous avons peur de le voir trop 

grand, ou trop petit. Trop envahissant ou 

trop insignifiant. Trop intervenant ou trop 

timide.

Le thème du « sacré » abordé dans ce 

numéro nous plonge dans cette longue 

aventure de l’homme et de Dieu (ou du 

divin). Nos mots restent bien trop fra-

giles pour appréhender l’infini. Pour ceux 

qui ont vécu l’expérience de la transcen-

dance, de la présence de l’absolu, les fron-

tières explosent : l’homme est tout petit 

face à Dieu. Infime créature. Poussière 

dans le temps et l’espace. L’homme est 

tellement grand dans l’Amour de Dieu. 

Invité à partager, à communier avec Celui 

qui, Très-Haut, s’est fait très bas pour 

nous tirer à Lui.

Je vous souhaite cette rencontre.

Je vous souhaite de ne jamais oublier la 

dimension sacrée de l’homme, créé à 

l’image de Dieu, le Saint.

Je vous souhaite la joie d’être en même 

temps le petit et le grand, indissociable-

ment liés, dans une communion aux autres 

et à l’Autre qui fait exploser tous nos cri-

tères de classification… ❙

Père Ronan Dyèvre, curé de Viroflay

             édito
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L’homme 
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Messes dominicales
• Samedi : 18h, Notre-Dame du Chêne.
• Dimanche : 9h30, Saint-Eustache.
11h, Notre-Dame du Chêne.

Messes de semaine
• Mardi : 19h, Notre-Dame du Chêne.
• Mercredi : 19h, Saint-Eustache.
• Jeudi : 9h, Notre-Dame du Chêne avec adoration 
jusqu’à10h30.
• Vendredi : 9h, Notre-Dame du Chêne 
avec adoration jusqu’à10h30.  
Le 3e vendredi du mois messe pour les malades.

Votre secrétariat
28 rue Rieussec - Tél. : 01 30 24 13 40
Du mardi au samedi de 8h45 à 12h
Permanence du père Dyèvre :
• à Notre-Dame du Chêne : vendredi de 17h45 à 20h 
 01 30 24 13 40 
• au presbytère 97 avenue Gaston Boissier : 
sur rendez-vous 01 30 24 55 81 (ligne personnelle) 
abdyevre@gmail.com

Confessions

Le mercredi de 18 h à 19 h à Saint-Eustache  
ou aux heures de permanence du P. Dyèvre.

Inf   s paroissiales

Vierge d’Amour
De Christophe Ferré. Salvator. 19 €
Que s’est-il passé à Lourdes ? 
Le livre raconte comment 
l’Eglise et l’Etat ont assisté 
au surgissement d’un pèleri-
nage venu des profondeurs 
du peuple. Les autorités ne 
voulaient pas de ce rassem-
blement qui attentait à l’ordre 
établi. Pourtant, en quelques 
semaines, la foi des plus 
pauvres a ébranlé la société 
jusqu’au plus haut niveau de 
la hiérarchie politique et religieuse. Pour la première 
fois de l’Histoire, les exclus ont décidé d’un pèleri-
nage qui leur ressemble, un pèlerinage d’amour qui 
deviendra le plus important de la chrétienté.
Christophe Ferré, fils de paroissiens de Viroflay, 
a reçu le grand prix de la nouvelle de l’académie 
française en 2010.
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L’
Eglise catholique puise 
largement dans la richesse 
humaine pour en utiliser 

tout ce qui, porteur de sens, peut 
mener vers le divin. 
Mais le risque existe, 
permanent , d ’une 
grave confusion des 
genres : un panthéisme 
latent, très actuel, aux 
multiples visages - les 
« idoles » - prend le 
pouvoir chaque fois 
que la créature se 
prend pour le Créateur. Sur ce 
sujet, Israël, dès son origine - voir 
les textes de la Création, dans 
l’Exode - a été très clair : la vigi-
lance s’impose, le combat est cen-
tral et sans merci : ne pas sacraliser 
ce qui ne doit pas l’être.
Et cependant, il faut affirmer haut 
et clair que tout homme, bien que 
créature, est sacré. Créé à la res-
semblance de Dieu, il est non seu-
lement appelé à participer pleine-
ment à cette vie divine mais il est 
capable, en accueillant en lui cette 
Présence, de faire son bonheur. Le 
Christ a fait un pas de plus dans la 
sacralisation de l’homme en affir-
mant que tout ce qui le touche, en 
bien comme en mal, atteint Dieu 
lui-même. Cette intimité inouïe, 
cette proximité d’un Dieu dont 
on se sait follement aimé, voilà le 
cœur de la révélation chrétienne. 
Mais comme est long le chemin 
pour parvenir à y croire…
A l’aumônerie de Viroflay, il fut créé 
dès les années 80 des temps de 
silence et de contemplation, bientôt 
suivis de nuits d’adoration eucharis-

tique. Donner aux jeunes le goût de 
cette vie intérieure… C’est là que 
la conscience se déploie, se forme 
et se renforce. « La conscience est 

le lieu le plus secret 
de l’homme, le sanc-
tuaire où il est seul 
avec Dieu » (Gaudium 
et Spes). Dans un cœur 
à cœur, à liberté égale, 
toute personne se 
trouve être la demeure 
de Dieu sur terre. Y 
a-t-il rien de plus sacré ? 

Thérèse d’Avila parle d’un « châ-
teau intérieur », où, de demeure 

en demeure, on avance en inti-
mité avec Dieu, dans « ce lieu où 
il se passe des choses très secrètes 
entre Dieu et l’âme ».
Il est des lieux privilégiés pour 
entrer dans ce type d’oraison. A la 
Maison paroissiale de Mamré, on 
peut passer librement à l’oratoire, 
actualisation de la « Tente de la 
Rencontre » où Moïse se déplaçait 
« hors de chez lui » pour s’entre-
tenir en un face-à-face intense avec 
Yahvé. Y consacrer un moment, 
c’est aller vers un précieux cadeau 
réciproque, très attendu…❙

B. F. B.

L’homme, et lui seul, est-il sacré ? Tous les supports concrets  
de la foi, signes sensibles bienvenus pour avancer sur ce chemin, 
ont-ils aussi une dimension sacrée ?

est une histoire sacrée
Tout homme 
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La proximité  

d’un Dieu dont 

on se sait 

follement aimé, 

voilà le cœur  

de la révélation 

chrétienne.
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L
e rôle du servant d’autel est, 
avant tout, d’aider l’assem-
blée à prier, il est au service 

du prêtre et permet le bon dérou-
lement de la cérémonie. Si vous 
allez à la messe ou si vous la regar-
dez à la télévision, vous verrez que 
chaque servant a un rôle : porter 
la croix, un cierge, le missel (grand 
livre dans lequel le prêtre lit des 
prières), le récipient dans lequel il 
y a de l’encens. C’est aussi un ser-
vant d’autel qui manie l’encensoir. 
Mais son rôle le plus important, 
c’est la prière !
La messe est composée de deux 
temps : la liturgie de la Parole, c’est-
à-dire la lecture de textes de la 
Bible et leur explication, et le temps 
eucharistique dont le moment cen-
tral est la consécration (le pain et 
le vin qui représentent nos vies 
deviennent le corps et le sang du 
Christ). 
Les gestes effectués par les ser-
vants d’autel durant ces deux temps 
ont tous un sens : au moment de 
l’acclamation de l’Evangile par le 
prêtre, les porteurs de cierges se 
placent de chaque côté du livre 

pour montrer que ce texte éclaire 
nos vies. Le thuriféraire, celui qui 
manie l’encensoir, se met devant 
l’ambon (pupitre où est placée 
la Bible) et encense l’Evangile en 
signe de respect. 
Au début du temps 
eucharistique, les 
servants d’autel 
apportent le pain 
et le vin qui seront 
offerts par le prêtre 
au nom de l’assem-
blé : c’est le moment 
de  l ’o f fer to i re . 
Pendant la consé-
cration, un servant 
encense le corps 
et le sang du Christ. La fumée de 
l’encens qui s’élève symbolise nos 
prières qui montent à Dieu.

A quoi servent les gestes 
sacrés ?
Beaucoup de gestes que les ser-
vants font permettent de donner 
à la cérémonie une dimension res-
pectueuse et sacrée. Mais qu’est 
qui est sacré dans une église ? Le 
plus sacré dans une église, c’est le 

corps du Christ sous la forme de 
pain. 
Il est conservé dans le tabernacle 
qui rappelle la tente des Hébreux 
dans le désert. Quand je rentre dans 
une Eglise, la première chose que 

je fais : je cherche 
la lumière rouge. 
Celle-ci signale que 
Jésus est présent. 
Pour moi, c’est 
important de faire 
une génuflexion 
(c’est-à-dire mettre 
un genou à terre), 
c’est un signe de 
respect  envers 
Jésus. Pendant le 

moment où l’on réaffirme notre foi, 
il y a une inclinaison au moment où 
l’on dit : « Il a pris chair de la Vierge 
Marie et s’est fait homme. » C’est 
aussi une forme de respect. 
Bien d’autres gestes encore expri-
ment le caractère sacré de la messe. 
Je trouve qu’on n’en fait jamais trop 
pour Dieu ! ❙

Antoine L.

N
D

C

Durant les offices dans 
une église catholique, 
des jeunes sont habillés 
en blanc et s’activent 
autour du prêtre qui 
célèbre l’office. 
Mais à quoi servent-ils ? 
Notre-Dame du Chêne a 
demandé à Antoine, ser-
vant d’autel, de nous 
expliquer ce rôle impor-
tant dans la liturgie 
catholique.

A l’église, que fait 
un « servant d’autel » ?

Beaucoup de gestes 

que les servants 

font permettent  

de donner  

à la cérémonie  

une dimension 

respectueuse  

et sacrée. 

Des servants d'autel sont couramment appelés les “enfants de chœur”.
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L
es parents de Guillemette 
ont découvert qu’Hugo, son 
beau batelier rencontré à 

la grande foire du printemps der-
nier, est le petit-fils d’un fanatique 
huguenot qui a participé cinquante 
ans auparavant à la destruction de 
Sainte-Croix, la cathédrale d’Or-
léans. Pour cette famille catholique 
très pieuse, s’attaquer ainsi aux sta-
tues et reliques de leur cathédrale, 
c’est profaner ce qu’ils vénèrent 
profondément, ce qui est le plus 
sacré pour eux, et il ne peut être 
question que leur fille fréquente le 
descendant d’un destructeur de 
cathédrale. Hugo ne peut nier ces 
faits mais il a expliqué à Guillemette 
que son grand père était lui aussi 
très pieux et qu’il avait ainsi agi 
parce qu’on lui avait enseigné que 
la vénération des images pieuses 
était une adoration païenne, que 

seul Dieu était sacré, et qu’il fallait 
combattre cette idolâtrie au nom 
de Dieu… Guillemette a compris 
qu’ils sont tous deux victimes de la 
guerre qui sévit entre protestants 
et catholiques depuis des décen-
nies. Elle sait bien qu’elle ne pourra 
pas faire changer d’avis sa famille 
mais ne peut se résoudre à perdre 
Hugo. Alors elle a accepté quand 
même ce rendez-vous secret au 
bord du fleuve même si tout lui 
semble perdu pour eux deux…

Un amour sacré
Et voilà Hugo qui arrive au pon-
ton, debout dans sa barque, un 
grand sourire aux lèvres ! « Ma 
bien aimée, lui dit-il, monte dans 
ma barque et partons loin tous les 
deux ; il nous faut laisser derrière 
nous ces querelles. » A cet instant, 
ce que Guillemette ressent au 

fond de son cœur comme sacré, 
c’est ce bel amour qui les pousse 
si fort l’un vers l’autre et leur fait 
désirer par-dessus tout d’y consa-
crer leur vie entière. Elle se blot-
tit dans ses bras et lui murmure : 
« Oui, partons vite, car notre vie 
est devant nous et notre amour 
saura nous guider. » 
Main dans la main, ils se laissè-
rent emporter par le courant du 
grand fleuve qui les mena jusqu’à 
la côte où ils s’embarquèrent pour 
le Nouveau Monde, loin des que-
relles stériles sur le sacré. Là-bas, ils 
vécurent heureux et eurent beau-
coup d’enfants, qu’ils élevèrent 
avec amour, en leur enseignant que 
seul cet amour était véritablement 
sacré sur notre terre car il est le 
don de Dieu. ❙

Alain Babinet

Dans la brume du petit matin, Guillemette attend Hugo, son amoureux, sur la berge 
de la Loire ; elle devrait être heureuse mais elle est en pleurs car leur amour est 
impossible...

Orléans, septembre 1614…
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Q
ue fait-on le jour d’un 
anniversaire ? Nous pré-
parons un beau gâteau 

orné de bougies : autant de bou-
gies allumées que d’années, on 
chante « joyeux anniversaire ». 
Mais au fait, quel rapport entre les 
bougies et l’anniversaire ? Aucun. 
Cependant, ces bougies sont très 
importantes car elles signifient : un 
an de plus, fêter ensemble la vie 
qui s’écoule… L’essentiel, ce n’est 
donc pas les bougies, c’est bien ce 
qu’elles signifient ; mais s’il n’y avait 
pas de bougies, comment pourrait-
on le dire ? La bougie est comme 
un rite : quelque chose de concret 
comme signe de quelque chose 
de plus profond, de plus abstrait. 
Et ce rite, tout le monde le com-

prend, petits 
e t  g r a n d s , 
sans besoin 
de beaucoup 
d’explications.
Des rites, il y 
en a beaucoup 
d’autres dans 
notre monde : 

le sapin de Noël, se serrer la main, 
enterrer sa vie de garçon avant un 
mariage. Parfois, ces rites peuvent 
paraître pesants, comme le rite 
d’envoi des vœux du jour de l’an ; 
mais en même temps, il permet de 

ranimer ou de ne pas laisser tom-
ber des contacts et de se rappeler 
des liens amicaux, familiaux…

Le propre d’une vie 
relationnelle
On ne peut se passer de rites : ils 
sont le propre d’une vie sociale 
et relationnelle. Nous sommes 
« relation » et les rites participent 
à l’établissement de ce relation-
nel. Quand un rite perd son sens, 

devient décalé, démodé, s’il faut un 
gros bouquin pour l’expliquer, alors 
cela pose problème. Car il faut que 
les rites (objets ou paroles) expri-
ment clairement leur sens profond.
Alors quels rites faut-il conserver ? 
Lesquels abandonner ? A chaque 
fois, ce qui est important, c’est de 
réfléchir à ce que signifie ce rite. 
Comme on dit : attention à ne pas 
jeter le bébé avec l’eau du bain, le 
rite étant l’eau du bain. Aujourd’hui 

Certains rites sont indispensables, d’autres moins évidents.  
Depuis les débuts de l’Eglise, les chrétiens ont dû arbitrer entre la nécessaire 
conservation de certains rites et un recentrage sur l’essentiel. 

Faut-il des rites ?
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Le rite du lavement des pieds, le jeudi qui précède Pâques : un appel à servir 

humblement notre prochain, comme le Christ.Nous sommes 

« relation » et les 

rites participent 

à l’établissement 

de ce relationnel.
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encore, adapter les rites reste une 
démarche indispensable mais diffi-
cile dans l’Eglise catholique. On a 
tellement peur - et non sans rai-
son - de jeter l’essentiel. La société 
change, les habitudes changent, 
les modes de rapport changent. 
Qu’est-ce qui reste fondamen-
tal, qu’est-ce qui est sacré ? Par 
exemple, en France, l’agenouille-
ment était jusqu’à la Révolution 
un geste classique de respect 
devant l’autorité - pas seulement 
religieuse - mais aujourd’hui, il n’a 
plus de sens hors du domaine reli-
gieux : doit-il demeurer dans nos 
célébrations ? Et sinon, comment 
manifester notre respect ? Plus 
généralement, Jésus a-t-il aboli les 
commandements ou les rites juifs ? 
Les Evangiles montrent que Jésus 
au cours de sa vie, a respecté la 
loi juive mais toujours dans une 
certaine limite : l’homme est plus 
important que la Loi. 
Rites ou commande-
ments ne sont que 
des moyens de sanc-
tification et non des 
fins. Lorsqu’au premier 
siècle, des non-juifs vont 
venir au christianisme, 
l’Eglise sera conduite à réfléchir 
sur l’importance de tous ces rites, 
elle devra faire un immense effort 
d’adaptation pour ne garder que 
l’essentiel de ce qui était dans le 
judaïsme. Ainsi, le respect du sab-
bat est un commandement essen-
tiel. Il rappelle que l’homme n’est 
pas à l’origine de tout mais bien le 
Dieu créateur ; fallait-il conserver 
tous les rites et interdits qui s’y 

associaient ? Le sabbat s’est donc 
transformé et dans notre société, 
le dimanche offre aujourd’hui 
encore un temps de repos pour 
réfléchir, se détendre, se retrouver 
en famille et entre amis. De plus, 
pour les croyants, il permet de se 
retrouver pour prier. Mais l’Eglise 
a renoncé à l’application de très 
nombreux rites qui faisaient partie 
de l’ancienne Loi.

Les rites, des moyens
Quand l’Apôtre Paul écrit aux 
chrétiens de son temps : « Vous 
êtes le temple du Christ », c’est 
une phrase provocante pour les 
Juifs, car quand cette parole est dite, 
le temple de Jérusalem, demeure 
sacrée de Dieu, est encore debout, 
plus magnifique que jamais. Paul, 
pas plus que Jésus, n’appelle à le 
détruire, mais simplement, Paul 
rappelle que le temple n’est qu’un 

moyen, un rite ; de 
même nos lieux 
de culte ne sont 
sacrés que parce 
que les croyants 
s’y rassemblent et 
qu’alors, le Christ 
est présent : « Là 

où deux ou trois sont rassem-
blés en mon nom, je suis au milieu 
d’eux. » Quand on bénit, quoi 
qu’on bénisse (un rameau de buis, 
les alliances des époux, une maison 
etc.), ce sont des hommes et des 
femmes qui sont bénis, se recon-
naissant dans une démarche de foi 
comme enfants aimés de Dieu.
Alors faut-il des rites ? Oui, bien 
sûr, car ils sont nécessaires pour 

qu’une communauté se rassemble 
et vive ensemble un même événe-
ment. Mais attention à ne pas les 
sacraliser et qu’ils finissent par 
prendre toute la place, nous faisant 
oublier l’événement qui en est le 
fondement. Notamment, dans nos 
églises, que c’est le Dieu de l’Evan-
gile qui nous invite à aimer et non 
pas telle obligation du droit canon 
ou du missel romain. ❙

D-Th R
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commandements 

ne sont que  

des moyens  

de sanctification 

et non des fins. 

Le rite des bougies : un incontournable !
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L
e jeune Moïse a entendu 
Dieu lui parler dans un buis-
son enflammé. Mais il ne pou-

vait s’en approcher car la terre qu’il 
foulait était consacrée - ou sainte 
selon les traductions (Exode 3, 5). 
Tout ce qui concernait Dieu était 
à part et tout le monde ne pou-
vait y accéder. Néanmoins, Moïse 
a réussi à dialoguer avec Dieu et 
à sceller une alliance avec Lui (les 
fameux dix commandements). Il 
a même pu, après cette alliance, 
s’adresser à Dieu comme on parle 
à un ami (Exode 33, 11). Quel che-
min parcouru depuis l’épisode du 
buisson enflammé ! Dans l’Ancien 
Testament, seul le grand prêtre 
avait le droit d’entrer dans la par-
tie centrale du Temple, le « saint 

des saints » où 
était  l ’« arche 
d’alliance » c’est-
à-dire la pierre 
où Moïse avait 
gravé les tables 
de la Loi. Le lieu 
était « sacré » ou 
« saint » (à cette 

époque il n’y avait qu’un seul mot). 
La plupart des religions de l’Anti-
quité ménageaient un espace sacré 
où seuls des initiés avaient le droit 
de pénétrer.

Aujourd’hui, dans notre 
société française, qu’en 
est-il du sacré ?
Nous avons vraisemblablement 
besoin de sacré, c’est-à-dire 
d’avoir des lieux ou des objets 
inaccessibles qui nous dépassent. 
Mais est-ce le rôle de la religion 
de constituer ces espaces sacrés ? 
Le mot sacré est toujours actuel 
mais son domaine s’étend bien 
au-delà du religieux. 

Quelques exemples :
- En France, une seule route natio-
nale n’a pas de numéro, c’est la 
« voie sacrée » qui fut 
l’artère principale de 
la bataille de Verdun. 
Ceci pour honorer la 
mémoire de ces com-
battants morts en grand 
nombre.
- Un sportif est sacré 
champion, pour mon-
trer qu’il est à part et que peu de 
personnes peuvent approcher de 
son niveau.
- Plus simplement un jour de 
vacances est sacré en ce sens 
que c’est une nécessité qui est 
imprenable.

Dans le christianisme  
que devient le sacré ?
Jésus Christ est venu abolir toute dis-
tance entre Dieu et nous. La relation 
de chacun de nous avec Dieu est une 

relation proche, sans distance, ce qui 
ne veut pas dire sans respect : « Je 
connais mes brebis et mes brebis 

me connaissent » (Jean 
10, 14). La communion 
lors de la messe, est un 
acte de proximité avec 
Dieu. Dieu ne réside pas 
dans un temple mais en 
chacun de nous. « Celui 
qui demeure en moi et 
en qui je demeure porte 

beaucoup de fruits » (Jean 15, 6).
Ami, toi qui m’as lu jusqu’au bout, 
ne crains pas, Dieu t’attend ! ❙

Olivier Pignal

Pour certains, Dieu est un être lointain dont on ne peut s’approcher.  
Tout un monde d’interdits gravite autour de lui. Des personnes hésitent même  
à entrer dans une église, se sentant trop éloignées de ce qui concerne la religion. 
Mais que nous dit la Bible à ce propos ?

Peut-on s’approcher de Dieu ?
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Du temps  

du prophète 

Moïse, tout ce 

qui concernait 

Dieu était  

à part. Dieu ne réside 

pas dans  

un temple  

mais en chacun 

de nous. 

Le feu pascal, symbole  

de la résurrection de Jésus.
La « voie sacrée » à Verdun, symbole 

des hommes morts au combat.
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A
mour sacré de la Patrie, 
conduis soutiens nos 
bras vengeurs ! Liberté, 

liberté chérie, combats avec tes 
défenseurs ! » Ce couplet de notre 
hymne national la Marseillaise 
illustre la valeur sacrée voulue par 
les Constituants de la Révolution 
française qui ont substitué l’amour 
sacré de la Patrie à l’amour du Roi 
par la grâce de Dieu. Puisque la 
défense de la Patrie est un devoir 
sacré, il justifie la mobilisation de 
ses citoyens, conduits à verser leur 
sang s’il le faut, pour défendre la 
grande cause de la liberté et de 
l’indépendance de la France.
Le sacré avec son culte, dans notre 
République, s’exprime principale-
ment dans le chant de la Marseillaise 
et dans l’hommage rendu à ceux 
qui sont morts pour la Patrie ou 
qui l’ont honorée par de belles 
actions. Ainsi, lors des grandes célé-
brations nationales du souvenir du 
11 novembre 1918 
ou de l’armistice du 
8 mai 1945, une popu-
lation nombreuse, 
toutes générations 
confondues, se presse 
autour du maire de 
la commune et de la 
municipalité, derrière 
le drapeau français 
et ceux des associa-
tions d’anciens combattants et des 
associations patriotiques. Devant 
le monument aux morts, lecture 

est faite des noms de ceux qui 
ont donné leur vie pour la France. 

Une sonnerie « Aux 
morts ! » retentit, 
puis l’hymne national. 
Un cortège se forme 
jusqu’au cimetière 
pour rendre un hom-
mage concret par une 
dépose de fleurs aux 
morts pour la Patrie.
Dans la capitale, ce 
rituel est présidé par 

le président de la République qui 
s’incline, sous l’Arc de Triomphe, 
sur le tombeau du Soldat inconnu, 

héros anonyme et symbole du sacri-
fice (du latin sacrum sacré et facere 
faire) de millions de combattants et 
résistants qui ont donné leur vie. 
Le président ravive la flamme qui 
brûle jour et nuit. Et pour que cet 
hommage ne s’éteigne pas dans 
le lent oubli des consciences, la 
flamme est ravivée chaque soir par 
des représentants d’associations 
patriotiques et d’autres, symboles 
de la France qui vit en communion 
avec le passé, le présent et l’avenir. ❙

J. G. M.

Le sacré dans la République

«

La défense  

de la Patrie, 

sacrée, justifie  

la mobilisation 

des citoyens 

jusqu’à verser 

leur sang.

La Révolution a sacralisé la défense de la Patrie. Les rites de commémoration 
des « morts pour la France » expriment encore une forme de dévotion.

N
D

C

La flamme de la tombe du Soldat inconnu est ranimée chaque année  

par le président de la République.
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S p i r i t u a l i t é

S
i la racine du mot sacrement 
nous renvoie à ce qui est 
inaccessible, voire interdit, 

le sacrement est au contraire ce 
qui nous permet de vivre l’expé-
rience de la présence de Dieu, de 
« franchir » cette distance. Lorsque 
je célèbre des baptêmes ou des 
mariages, j’ai bien conscience que 
l’assemblée est venue participer à 
une fête familiale, un événement 
heureux et important. Mais je me 
demande ce qu’elle peut percevoir 
de la réalité sacramentelle de ce qui 
est célébré. Le sacrement n’est pas 
un spectacle (plus ou moins réussi 
selon les acteurs…) et le prêtre 
n’est pas un gentil animateur. C’est 
une action de Dieu et de l’Eglise. 
Au-delà des mots et des gestes, une 
rencontre mystérieuse se réalise. 
Combien de fois ai-je rencontré des 
personnes entrées pour accompa-
gner, entourer un proche et qui se 
disaient touchées par une parole, 
un quelque chose d’indéfinissable. 
Ce quelque chose, c’est d’abord 
quelqu’un : le Christ Jésus. C’est 
Lui qui a donné les sacrements à 
l’Eglise, qui lui a confié la mission de 
transmettre la vie même de Dieu à 
travers des gestes et des paroles. 
À travers des signes bien concrets, 

c’est la réalité spirituelle de la pré-
sence de Dieu qui accompagne 
l’homme durant sa vie.
• Il y a ceux qu’on appelle les sacre-
ments de l’initiation chrétienne (ce 
qui nous rend chrétien) : le bap-
tême, la confirmation, l’Eucharistie. 
Dieu donne la vie, Dieu donne Son 
Esprit, Dieu se donne Lui-même en 
nourriture. Tant qu’il en manque un, 
l’initiation n’est pas achevée. Mais il 
n’est jamais trop tard pour monter 
dans la barque !
• Il y a les sacrements de guérison : le 
sacrement du pardon, appelé cou-
ramment la confession. Je confesse 
mes péchés et confesse l’amour 
de Dieu qui pardonne. C’est abso-
lument prodigieux… et objec-
tivement difficile car il n’est pas 
facile de déposer sa vie devant un 
homme pêcheur, tout prêtre qu’il 
soit. Pourtant, c’est le sacrement 
le plus fréquent dans l’Évangile : 
Jésus n’arrête pas de pardonner les 
péchés et demande aux Apôtres de 
faire de même.
Le sacrement des malades apporte 
soulagement et paix à ceux qui 
sont dans la détresse physique et 
morale.
• Il y a les sacrements au service 
de la communion : sacrements du 

mariage et de l’ordre. Ces sacre-
ments ne sont pas simplement pour 
nous. Ils invitent celui qui le reçoit 
à se mettre au service de l’autre, 
que ce soit dans une vie de couple 
et de famille ou comme prêtre (ou 
diacre).
Nos prochains numéros de NDC 
nous permettront d’entrer un 
peu plus dans le sens de ces 
sacrements. ❙

Père Ronan Dyèvre, curé de Viroflay.

C
or

in
ne

 M
er

ci
er

/C
ir

ic

Puisque ce numéro aborde le thème du sacré, voilà un mot issu de la même 
racine latine sacer/sacra/sacrum : les sacrements.

C’est quoi un sacrement ?
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M é d i a

S’
en suit aussitôt une 
chasse à la dernière 
feuille dominicale. Sans 

succès. Au bord de la crise de nerf, 
je pense être obligé de faire un 
saut à l’église. Mais alors que je me 
prépare à partir, un vieux souvenir 
remonte à ma mémoire : il existerait 
un site internet de la paroisse où je 
pourrais retrouver ces horaires. Je 
reprends le dernier Notre-Dame 
du Chêne, traînant sur ma table 
de chevet, où est inscrite l’adresse 
URL du site (http://viroflay-catho-
lique-yvelines.cef.fr/) et m’installe 
devant mon ordina-
teur. En arrivant sur 
le site, je ne peux 
retenir une exclama-
tion étonnée. Cela 
ne ressemble pas du 
tout à mes souvenirs ! 
Son interface est 
jolie, claire et épurée, 
le bleu (couleur de 
Marie) domine, un portfolio dif-
fuse des photos… Bref un site bien 
mené. Rapidement, je trouve l’ob-
jet de mes recherches, l’horaire des 

messes, grâce à une présentation 
claire et accessible, même à des 

néophytes comme 
moi. Cependant, alors 
que je me prépare à 
quitter l’ordinateur, 
un titre attire mon 
attention : le père 
Ronan Dyèvre a publié 
son édito ! Après 
l’avoir lu et relu, je 
commence à inspec-

ter les différentes sections du site, 
désireux de m’enrichir. Elles sont 
au nombre de sept : Informations, 
Etapes de la vie, Célébrer et prier, 

Formation et évangélisation, Vie 
fraternelle, Jeunes et enfin Familles. 
Outre ces sections bien documen-
tées, on retrouve un fil Actu avec des 
rétrospectives inédites et un mémo 
du saint et de l’évangile du jour. 
Ainsi, je revis le pèlerinage parois-
sial à Poissy grâce à une trentaine 
de photos. Accroché par ce nou-
veau site, qui montre une paroisse 
ouverte et dynamique, je m’y ins-
cris, afin d’être prévenu des pro-
chaines publications. N’hésitez pas 
à lui rendre visite ! ❙

A. Flammarion

En cette période de vacances, la même question traditionnelle me taraude :  
à quelle heure sont les messes de la semaine et du dimanche ?

Un nouveau site 
pour la paroisse !

Rapidement,  

je trouve l’objet 

de mes recherches 

grâce à une 

présentation 

claire et 

accessible.
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D a n s  n o t r e  p a r o i s s e

Abonnez-vous ! Réabonnez-vous !
Nom  ...........................................................................................................................

Adresse .......................................................................................................................

Abonnement : 20 € - soutien :     € de préférence en chèque bancaire ou postal 

à l'ordre de journal Notre-Dame du Chêne

Journal "Notre-Dame du Chêne"

Abonnement année 2014 - 28, rue Rieussec - 78220 Viroflay

✂

❙ Les jeudis 2, 9, 16 octobre 
et 6 novembre à 20h à la mai-
son paroissiale, 97, avenue 
Gaston-Boissier : soirées du 
parcours Alpha.
❙ Samedi 4 octobre à 18h à 
Notre-Dame du Chêne : messe 
de rentrée de l’aumônerie.
❙ Mardi 7 octobre à 20h45 à 
Mamré : conseil paroissial.
❙ Dimanche 12 octobre à 17h 
à Notre-Dame du Chêne : 
concert au profit de l’AEV.
❙ Lundi 13 octobre à 20h45 à 
la salle Saint-Michel : réunion 
pour la rédaction du journal 
de décembre.
❙ Lundi 13 octobre à 20h45 
à Notre-Dame du Chêne ; 
veillée mariale avec la com-
munauté portugaise.
❙ Dimanche 26 octobre : pas-
sage à l’horaire d’hiver.
❙  Samedi 1 er novembre : 
célébration de la Toussaint ; 
messes à 9h30 à Saint-
Eustache et 11h à Notre-
Dame du Chêne. 
Messe anticipée pour les 
défunts à 18h30 à Notre-
Dame du Chêne.

❙  Dimanche 2 novembre : 
messe des défunts à 9h30 
à Saint-Eustache et 11h à 
Notre-Dame du Chêne.

❙  Vendredi 7 novembre à 
20h30 à la salle Dunoyer-de-
Segonzac, 14, avenue des 
Combattants : intervention 
de M. Guillaume Goubert, 
du journal La Croix, dans le 
cadre de la semaine de la 
finance solidaire.
❙  Mard i  11  novembre  : 
messe du souvenir à 10h à 
Saint-Eustache.

T é l é g r a m m e s  p a r o i s s i a u x  D u  2 3  m a i  a u  2 5  s e p t e m b r e  2 0 1 4A g e n d a
Nous avons célébré le baptême de : Maelis Lachaud, Amauri Edmond-
Lebronnec, Alexis Martel, Clément Touzet, Augustin de la Taille, Juliette Meunier, 
Paul Hostailler, Paul Pageix, Aurélien Trémino, Baptiste Lidonne, Antonin Garcia, 
Edouard et Camille Mermet, Hippolyte Gilardin, Célia Phelipeau, Soline Schneider, 
Anouk Tabourier, Bastien Plançon, Irina Pop, Maxence Israel, Mathilde Goulet 
de Rugy, Apolline Fanchon, Emma Guerra, Hortense Gazagnes, Thaïs Kerhuel, 
Louise Goncalves, Cyprien Morel, Nolan Place Hazard.
Nous prierons pour : Charlotte Milan (96 ans), Raymond Pignochet (82 ans), 
Germaine Dupin, maman de Catherine Gayral, Elisabeth de Barmon, maman de 
Patrick, Germaine Ramboz (91 ans), Jacqueline Sicurani (92 ans), Henriette Touzet 
(89 ans), Roger Cornette (75 ans), décédés ces derniers jours et Hugues Morvan, 
époux d'Anne-Laure, dont les obsèques ont été célébrées en juillet 2013, Serge 
Agneaux (94 ans), Yvette Duchamp (75 ans), Robert Puteaux (90 ans), Bernard 
Ledanois (81 ans), Claude Divouron (85 ans), Léone Brecheteau (89 ans), Marie 
Creteux (97 ans), Vittorio Zago (88 ans), Hubert Bastien (90 ans), frère de Marie-
Françoise, Huguette Ginestet (87 ans), Marie Renard, maman de Cécile Balaÿ.
Nous avons célébré le mariage de : François-Xavier Villedey et Charlotte 
Brochard, Louis Chabry et Hun Yuthiline, Julien Mabileau et Julie Gerard, 
Sébastien Beaufour et Fleur Colas, Sébastien Herault et Anne Trehan, Filipe 
Lopes et Catarina Dias Da Silva, Marco Rodrigues et Ana Da Silva, Thomas 
Linan et Camille Bronner, Stéphane Bertet et Sabina Penin, Sylvain Pignal et 
Domitille Verdier, Pierre-henri Jacquin et Maria Azzolini.
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Artisans du monde
commerce équitable

Samedi 15 novembre 2014 10h-19h.
Dimanche 16 novembre 2014 10h-18h.

Expo-vente 

Centre Ozanam – Parking gratuit
24, rue du Maréchal Joffre - Versailles

"Soyons les artisans d'un autre monde"

Merci Marie-Françoise
Le centre de documentation de la paroisse 
« la doc » fait hommage, par ces lignes, à 
Marie-Françoise Reynaud, membre de 
son équipe, décédée cette année. Marie-
Françoise s’est beaucoup investie pour les 
jeunes : scoutisme, aumônerie (à Notre-
Dame de Grandchamp) et sur notre paroisse 
pour le récit biblique dont elle a assuré l’or-
ganisation pendant plusieurs années.


